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ÏÏT eoi 

Pour les coodilions de l'abonnemenl, voir à la deroiere piife 

Les cupoles de satin sont do bon goût 
pour les visites du matin ; on les orne en 
dentel le; on y pose surtout de petites échar -
pi-s a r rond ies , qui, en retombant, formen t 
de larges barbes. 

Nous citerons, ent re autres chapeaux de 
M"" Desboroff ' , un chapeau de salin blanc 
uni , avec un très-petit oiseau naturel de 
chaque côté; un autre en velours plein, 
g rena t , à bouquet de plumes, el, sous la 
passe, doublé de salin blanc, deux petites 
plumes blanches. 

Un chapeau de satin vert tendre, a v e c 
feuilles de velours v e r t d ' é m e r a u d e ; un a u -
tre en satin rose, couvert de petiles ruches e n 
blonde rose. |Un chapeau en velours plein 

' R u e L u i e m b o u r g , 35. 

I b l a n c , avec une touffe de héron blanc 
de chaque côlé ; un chapeau de crèpe c i -
tron, o rné d 'une plume couchée, el, sous 
la passe, des o rnemenis en blonde el ma-
rabouts. 

— Les coiffures de spectacle soni déli-
cieuses ; c'esl u n loquet bouil lonné en gaze 
et semé de petites fleurs. — La coiffure ro-
maine en velours tourné, à f ranges d'or, et 
une bandelette qui traverse le f ront , en 
velours également, recouverte de pierre-
ries—des coiffures en plumesde deux nuan-
ces, le^-minées par des brins de marabouts 
brillantés—beaucoup de fleurs sur les petits 
bonnets, qui no se composent alors que de 
très peu de dentelle ou blonde comme ac-
c o m p a g n e m e n t — d e s coiffures en blonde 
el or, avec des touffes de rose.-> ou des guir-
landes de feuilllage; — de charmanles coif-
fures en dentelle noire, relevée par des 
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fleurs mèli'es à des d iaman t s ; enf in , les 
coiffures en chenille de chez Carlier rap-
pelant la résille espagnole. 

— Aux petits paletots qui ne sont plus 
bien portés que dans la chambre , on a subs-
titué li'S manteaux de velours à la forme 
ample el gracieuse tout ensemble. Le froid 
a fait reparaî t re les garn i tures de fourrures 
avec le manchon pareil ; aussi la maison 
Serteaux ^ a-t-elle eu à exécuter ces jours 
derniers, les plus magnif iques commandes . 

— 11 y a un grand luxe dans ce qu 'on 
appelle les coins du feu ; ' lans les soirées oit 
l'on ne danse pas, on les conserve jusqu'au 
moment où la chaleur du raout les rend in-
tolérables; alors ils sont en satin blanc ou 
rose, ga rn i s de poiiu à l 'aiguille à plu-
sieurs rangs , ou en velours épinglé, un 
peu court, et terminés par une très-haute 
dentelle n o i r e ; quelques-uns sont garn i s 
en he rmine ou en g r èbe ; la forme en est 
gracieuse, quoiqu 'on les ma in t i enne larges 
pour ne pas froiss. r sa toilette. Les m a n -
ches ont de larges revers ga rn i s de dentelle 
ou de f ranges . Nous eu avons vu un cha r -
m a n t en moire ant ique b lanche avec une 
blonde or posée à plat tout autour , et un 
au l re en satin noir avec revers brodé en 
en soie rose et a rgen t . 

— Les toil ettes de bal font, en ce mo-
ment , la g rande an imat ion des ateliers de 
toutes sortes. A Lyon, ce sont des sat ins 
brochés, des brocar t s ; ai l leurs, des den -
telles, des broderies, des rubans , des gazes 
et des t u d e s , qui passent ensuite en t re les 
ma ins de nos artistes Palmyre, Camille, de 
Baizieux, pour se t rans former en mer -
veilles d 'é légance et de coquetterie. 

Nous avons r emarqué une robe en da-
mas blanc, avec un haut volant en blonde 
et a r g e n t , et deux plus petits au -des sus , 
séparés l 'un de l 'autre par des bouil lonnés 
de tulle brodé en paillettes d ' o r ; le corsage 
élait drapé avec le tulle, et les manches 
courtes, en forme pagode, descendaient jus-
qu 'au coude, ayant pour garn i tu re une 
haute dentelle semblable à cello du volant. 

Une robe en tulle pailleté à trois jupes , 
re tenues chacune par un bouquet de bluets 
e t d ' e p i s de blé en d i a m a n i s ; le bouquet 
pareil sur un corsage plat et uni . 

• RO8 Loui i - le-Grand, 32.— ' Rue Sa in t -Honoré , 3Î3. 

Une robe de tafl'etas rose, l i t téralement 
couverte de petites ruches de tulle rose, 
la pareille en blanc, pour deux j eunes filles 
qui n 'avaient voulu, dans leur toilette, que 
le luxe de la f ra îcheur . 

Une robe de crêpo lisse, avec quat re 
g r a n d s plis, brodés en soie. 

Une robe moire ant ique bleu rie France 
clair, g a r n i e e n tablier , i ivecplusieurs r a n g s 
de blonde attachés par des nœuds en 
perles. 

— En généra l , les perles, les broderies 
d 'or et d ' a rgent , les bouquets en p ie r re r ie 
les blondes brochées d'or et de soie de cou-
leur, les riches étoffes qu 'on y assortit do-
m i n e n t dans les toilettes de soirées- Pour 
les jeunes personnes, le tafl'etas ou les j u -
pes de crêpe et de tulle, avec ruches et 
bouil lonnés. 

Pour les coifl'ures, presque autant de 
plumes que de i leurs. Les bijoux sont plus 
recherches cette année que les précédentes. 
On porte des anneaux très-larges, émaillés 
ou semés de petites pierres et fermés par 
une seule pierre de grand prix. 11 y a tou-
jours luxe et profusion de bracelets. Des 
épingles magnif iques et d 'un goût tout mo-
de rne a t tachent les coiffures. On rt^vient 
aussi, nous l 'avons déjà dit, aux colliers. 

— On fait aussi beaucoupde ga rn i tu re sen 
passementerie de chenille, à laquelle on 
mêle des perles. 

On portera beaucoup de blonde b lanche 
et de blonde brodée en or et en a r g e n t ; 
c'est surtout pour les coiffures qu 'on l 'em-
ploie jusqu'à présent, à en j u g r par la 
dernière représentation des Italiens. — 
Nous citerons aussi des barbes en angle-
terre, attachées de chaque côté par un bou-
quet formé de velours et de ruban de gaze 
très-étroit, et des barbes en dentelle noire 
attachées autour de la coiffure par un cha-
peron de velours violet en t remêlé de dia-
mants . — Une espèce de puff ea gaze blan-
che et velours cerise, d 'où re tombaient des 
petites plumes panachées. — Une couronne 
en rubans noirs et violets, posee sur le front 
et en tourant deux torsades de cheveux 
blonds qui faisaient le tour de la tête. 

— Les peignes en écaille blonde sont de 
r igueur pour les coiffures en cheveux 
simples. 

— A la dernière soirée de la duchesse de 
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v . . . . , on a beaucoup r emarqué quelques 
femmes chaussées de bottines de salin blanc 
et rose. Il p a r a i t , néanmoins , que cette 
mode n e prévaudra pas sur les souliers que 
le talent de la maison Caux' a complètement 
ressuscilés. Le bas de soie, brodé, est d'ail-
leurs un puissant auxiliaire à la grâce du 
soulier. Il est à r emarque r qu 'on attache, 
plus que jamais , une très-grande im[ior-
tsnce à la chaussu re ; les couturières tien-
nent les jupes un peu courtes devant, ce 
qui ne les empêche pas d'être t ra înantes 
derr ière . I l es tcer ta in qu 'un joli pied a trop 
d ' influence sur l 'ensemble d ' une femme 
pour qu 'on conserve plus longtemps l 'ab-
surde habitude qu'on avait prise de ne plus 
le faire valoir. 

J a â i j t o n . 

Paris s 'amuse l Les fêtes recommencent , 
et les gens qui ne sont que tout juste assez 
ru inés pour avoir le droit de se plaindre de 
la républ ique , ouvrent leurs salons à la 
foule empressée. Les lustres s 'éclairent, les 
pianoss 'accordent , les laquaisrevêtent leurs 
r iches livrées. L'hiver nous arr ive enfin 
avec ses pompes, ses joies et ses grelots. 

Le plaisir à tout prix, n'est-ce pas la de-
vise de la France, que lady Blessington a si 
jus tement appelée la cour t i s ine de l 'Eu-
rope? Comparaison bien vra ie ! car elle en 
a les défauts, les vices et les charmes. 

On s 'amuse donc K Par is ! et les femmes, 
la joie dans les yeux, le sourire sur les lè-
v res , ne s'occupent que de danse , de fêtes 
et de toilettes. Faisons un instant comme 
el les , et commençons par la toilette, un i -
que polilicpie des jolies femmes. 

Les coitfures sont bizarres et sortent tout 
à fait de l 'ordinaire. A force de vouloir du 
nouveau, on revient au primitif, et nous en 
arr ivons au joun i 'hu i à imiter les peuples 
sauvages dans leur amour du cl inquant et 
de la verroterie. Jamais on n'a autant dé-
siré briller, e t , pour y parvenir , on orne 
les bonnets et les coiffures d 'une foule do 
paillettes, de dentelle d'or el autres choses 
brillanti'S h faire envie à la re ine Poraaré. 

Chez Baudran t , nous avons vu de ces 

' Boulevard des Ital iens, 11. 

b o n n e t s , qui , sans plaisanterie, doivent 
être cha rmant s sur la tête d 'une jeune e t 
jolie femme ; et comme h Paris toutes les 
femmes «ont j eunes et jolies, toules achè-
tent de ces coiffures. Voici comment elles 
sont faites : 

C'est une dentelle d'or formant une es-
pèce de bonnet carré à la napolitaine, qui 
se pose tout à fait sur le haut de la tête ; il 
est relevé de chaque côlé par u n e touffe de 
fleur,« brillantées, et de cette touffe qui n 'a 
pas de feuilles, tombe une quant i té prodi-
gieuse lie br ins d 'herbe en p l u m e , en a r -
gent , en or, en pai leltes, qui glis«ent sur 
le cou, et descendent assez bas sur la poi-
tr ine. 

Les guir landes que portent les j eunes 
femmes sont faites de même sorte ; ainsi 
el|ps sont en longues feuilles de roseau dia-
manlées ,e l petil sa rment de vigne, etc., etc. 
On porle aussi une quanti té prodigieuse de 
plumes, et voilà qu 'on en met partout : 
aux robes, aux coiffures, aux chapeaux, etc. 

Les robes décolletées ont encore les cor-
sages carrés, garn is de ruches Pompadour ; 
quelques corsages sont ouverts très-bas sur 
le devant, et sonl alors accompagnés d 'un 
fichu su i inpe garn i de plusieurs rangs de 
denlelles élagées. — Les robes lamées 
tentent de revenir pour les g rands ba ls ; 
mais on les ris jue encore très peu ; les 
garni tures pourtant r ep rennen t des bro-
deries el des chefs d ' o r ; mais cela ne se 
voit encore que dans les salons officiels. 

Lefaubour.r Saint -Germain ,au contraire, 
reprend la poud re , les étoffes damassées , 
ramagées et empesées, et les salons qui 
t iennent à l 'élégance marchent sur ses 
traces. 

Les femmes ont en vérité bien raison de 
faire une croisade pour le retour de la pou-
dre, car rien ne leur sied aussi bien ! et les 
pelils bonnets dorés donl nous avons parlé 
ont un double t r iomphe sur les cheveux à 
la nei.ie, 

Les polkas , les m a z o u r k a s , les re -
dowis, etc , etc., semblent avoir fait leur 
temps, el la gavotte, dil-on, dans quelques 
salon-, cherche à reconquérir sa place. — 
Alors pourquoi pas le menuet et les sa ra -
bandes'i* A la soirée do la marquise de L. . . . 
M"® de G... et le vicomte de T. . . ont char -
mé tous les spectateurs avec ces lianses 
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anciennes el gracieuses. Aussi depuis l e 
moment , toutes les j eunes femmes et les 
jeunes gens r ep rennen t leur maî t re de 
danse. C. B. 

Entre toutes les modes nouvel les , celle 
qui offre le caractère le plus distinctif cette 
année , est la forme des guir landes , qui sont 
toules très-tombantes sur le cou , volumi-
neuses, et entremêlées de fleurs, de fruits, 
de feuillages de toutes sortes. 

Ce genre , le plus adnpt' ' , n'exclut pas ce-
pendant les gui r landes Marie-SUmn des-
cendant un peu sur le f ron t , et remontan t 
de chaque côté d(!S bandeaux pour former 
ces touffes qui vont si admirablement tiien 
aux j eunes physionomies. 

Il y a aus^i des coiffures formées par des 
cordons de fleurs, disposées selon la fantai-
sie du coiffeur au tour des tresses, des ban-
deaux, et re tombant en longs anneaux de 
chaijue côté du cou. 

Puis viennent les bouquets détachés , of-
f r an t une seule rose d'où s 'échappe une 
gerbe d 'herbe et de petite verdure de loutfi 
espè' e. D'autres,houquelsjardinière,mélange 
des plus jolies fleurs de tous les pays , de 
toutes les se r res , et disposés de maniè re à 
produire l'effet le plus ravissant , soit sur le 
côlé des c h e v e u x , soit au milieu du cor-
sage, soit encore relevant graduel lement les 
trois robes do tulle d 'une robe de bal. 

Tous ces genres et bien d 'autres d'im goût 
exqu i s , nouveaux , et pleins de piquante 
gracieuseté, ^e t rouvent dans les salons de 
C h a g o l ' , e t ont obtenu les plus flatteurs 
suflrages .lux der tnères réunions de la pré-
sidence. et à plusieurs des fêtes qui ont eu 
lieu celle semaine . On a surtout admi ré les 
guirlandes Pomone, toutes en fruits mélan-
gés ; d 'autres en fleurs des champs , avec 
bouquets pareils au corsage. A la partie su-
périeure de ce bouipiet, se détachaient deux 
peti tes bra nches se prolo n gea n t chaq u e côté 
de la poitrine en garnis.sant le corsage. Des 
garni tures de robes toutes en feuillage, for-
man t montant de chaque côlé de la j u p e , 
et entremêlées de petites grappes de perles 
toutes m i g n o n n n e s , et qui scintillent au 
milieu de ces feuillages. Toutes ces nou-
veautés, jointes à l'emploi des p lumes si à 

• Kue Richelieu, 73 (ancien 81). 

la mode en ce moment dans toutes los paru-
res lie bal, assurent pour cet hiver à la mai-
son Chagot un succès digne île la réputa-
tion qu'elle s'est acquise dans cette spécia-
lité. 

— Puisque nous avons tant parlé fleurs, 
ce sera un véritable à-propos que de parler 
; iarfums. Rappelons donc ici , comme un 
complément , un cachet à toutes les toilettes 
distinguées, ces suaves et flnes essences que 
Guerlain disiille dans son précieux labora-
toire. Rappelons ces poudres qui donnent 
à la peau la fraîcheur éternelle de- fleurs du 
paradis des Orientaux; ces eaux qui jet tent 
ces molles et caressantes senteurs des ser-
res d 'un autre monde . . . Et tous ces flacons 
ciseles, d iamantés , nacrés , damasquinés , 
( jui , ilépositaires magnif iques de ces mer-
veilleux p a r f u m s , sont les plus ravissants 
cadeaux qu'on puisse offrir en ce momen t ; 
bouquets enchantés dans des écrins fantas-
tiques. 

— La foule se pre.sse tous les jours dans 
les élégants magasins de la maison Giroux ' 
où se trouve le choix des é l rennes les plus 
variées, les plus piquantes et les plus nou-
velles de celte année . 

C O R S E T S . 

Peut-être a- t -on été é tonné de ne pas 
trouver sur la liste des récompenses accor-
dées après l'Exposition de l ' Industrie, le 
nom de Josselin^^, ce nom qui reparaî t tou-
jours au premier r ang quand il s 'agit de ces 
heureuses et bri l lantes industries qui font 
la vogue et la for tune de Paris. Ceci doit 
s'expliquer tout il 'abord par ce simple fait 
que Josselin n 'avai t envoyé aucun de .ses 
produits à cette exposition. En 1844, 1839 
et 1834, il avait obtenu toutes sortes de 
ment ions et de médailles. C'était alors l 'é-
poque de l ' invention et de tous les perfec-
t ionnements de ce système qui devait plus 
lard êlre adopté par toute l 'Europe. Puis , 
quand il eut poussé celle fabrication des 
corsets jusqu'à sa perfection la plus abso-
lue, il ne put que v oir g rand i r chaque jour 
sa réputation ; el ce succès a été si unan ime , 
si vrai, .si incontestable e l s i incontesté, que , 
cette année , lorsque le gouvernement , dans 

' Rue du Coii-St Honoré, 7. Rue de la P u i i , 13. 
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sa sollicitude pour toutes les branches de 
noire industr ie na ' iona le , a voulu se faire 
r endre compte de l ' importanre des corsets 
aux points de vue de la fabrication et de 
l 'exportation, c 'es tà M. Josselin qu'a été de-
mandé le rapport. C'était un double hom-
m a g e rendu à sa supériorité dans cette in-
dustrie, el à son caractère, — à ses connais-
sances acquises , et à sa judicieuse et im-
part iale appréciat ion. 

Dans ce rapport, qui a loute la valeur 
d 'un document statistique, M. Josselin a en-
visagé la question sous son côté scientifique 
et sous son côté commercial. 11 a démont ré 
à quel point la coupe des corsets el leur 
exécution avaient fai t des progrès; et, pour 
cela, il a rappelé les catastrophes s igna-
lées autrefois par les médecins ; il en a 
analysé les causes , et à fait voir comment 
on avait su éloigner au jourd 'hui jusqu 'à la 
moindre appréhension. Ensu i te , il a énu-
méré tout ce que celte industr ie employait 
de b r a s , combien d 'ouvrières et d 'ouvriers 
elle faisait vivre, et à quel chiffre énornie 
el toujours croissant se montai t l 'exporta-
tion des corsets français . 

C'était là un travail plein d ' intérêt , il e.-t 
vrai, mais aussi de g randes difficultés, pour 
être complet, sans parler de ce qu'il y avait 
de délicat pour un fabricant d apprécier sa 
propre industrie et par taul ses rivaux. 
M. Josselin s'esl tiré avec un rare bonheur 
de cetle tâche ; son rapport est précis et 
plein d 'enseignements aussi curieux qu 'au-
Ihent iqnes; il a fait plus, il a .signalé 
Jui-méme les principales maisons de cor-
sels de Par i s ; il a su rendre à chacune la 
justice qu'elle méritai t . 

N'est-ce pas là d 'ail leurs le caractère de 
la véritatile supériorité et du premier r ang 
conquis à force de travail, de persévérance, 
de talent et d ' honnê te activité ? 

L'établissement que M. Jo-selin a fondé 
à Londres a pris depuis quelque temps une 
plus g rande extension. Grâce à la facilité et 
à la rapidité des relations entre les deux 
pays, on peut commande r son curse là Lon-
dres, et l 'avoir pour ainsi dire aussi vite 
qu'à la rXieae la Paix. — C'est dans une des 
anciennes e t des meilleures maisons de 
Londres, chez M.Guy-Caval ier ' ,que M.Jos-

' 47, Davies str eet, Berltcley iquare . 

selin a voulu placer .sa succursale; c'est là 
qu ' une de ses plus habiles demoiselles de-
m e u r e , à poste fixe, pour prendre les me-
sures et faire exécuter les commandes . 

La muison de Paris n 'en a pris qu ' une 
plus f;rande activité encore , et pour peu 
que cela cont inue, vous verrez que, pour se 
ren d re m I eu X rom p te d(! ses tra va u X, M. Jos-
solin devra diviser ses ateliers en une série 
de salles au-dessus desquelles il aura à 
écrire Londres, Saint-Pélersbourg, Vienne, 
Madrid, .New-York, Calcutta. 

L i : J O A I I . I . I C B . D E I . ' E i a P E : R E U n . 

En terminantson compte-rendu du grand 
bal de rUôtel-dc-Villo, M. Eugène Guinot 
termine par un épisode assez piipianl des 
premiers temps de l 'Empire 

La profusion régnait partout à ce bal ; les 
salons ét ient décorés avec sp lendeur ; les 
lustres se touchaient ot formaient une 
éblouissante coupole de cristal et de flamme; 
à l'orchestr.î cent musiciens obéissaient à 
la baguette enchantée de Strau.ss. On sait 
<|uelle est la magnificence habituelle des 
fêtes données par iM. Berger. En celte oc-
casion, où il recevait et fêtait le Président, 
le préfet ne pouvait oublier qu'il doit à 
l 'empereur une partie de sa fortune. Voici 
comment : 

Bonaparte venait d 'être nommé général 
de brigade, et avait reçu l 'ordre de se ren-
d r e à l 'armée d'Italie p o u r y prendre le com-
mandement de l 'artil lerie. Faisant à la hâte 
ses préparatifs et son équipage de campa-
gne, il entra dans le magasin de Bien-
nais, marchand de nécessaires et de meu-
bles de toilette, l'Aucoc et le Tahan de l 'é-
poque. Le j eune général ne voulut faire que 
des acquisitions mo lestes et proportionnées 
à ses moyens : il ilernandail une simple 
trousse de voyage. Le inurchand lui fit voir 
un magnif ique nécessaire, confortablement 
garni de nombreux ustensiles travaillés 
avec art el montés en a rgen t . 

Après quelques minutes d ' examen , Bo-
naparte ferma le meuble et tourna ses re-
gards d 'un autre côté. 

— N'est ce pas là ce qu'il vous faut? de-
manda iM. Biennais . 
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Bonaparte fit un geste négatif. 
— Comment! ce nécessaire ne vous plaît 

pas? 
— Il me plaît beaucoup. 
— Eli bien ! alors?. . . 
— Vous voulez me ten ter , mais c'est 

inuti le repri t le général en sour iant . Com-
bien votre nécessaire? 

— Quinze cents f rancs . 
— C'est trop cher . 
— C'est ce qu'il vaut. 
— D'accord, mais je ne suis pas assez 

riche pour l 'acheter. 
— Si ce n'est que ce la , l ' a r rangement 

est faci le ; prenez, et vous paierez plus tard; 
quanu vous le pourrez. 

— Ce sera peut-être bien long. 
— N'importe ; j 'a t tendrai . 
— Sans compter les mauvaises chances 

de la guerre . Je pars demain pour l ' a rmée; 
qui sait si j 'en reviendrai? 

— J'ai confiance. 
— Soit ! puisque vous le voulez absolu-

men t , repri t Bonaparte en écrivant son 
nom et son adresse sur une page de son 
portefeuil le qu'il déchira et remit au mar -
chand . 

— Dans une heure le nécessaire sera 
chez vous, généra l . Je vous souhaite un 
bon voyage ! 

— Et un heureux retour, n'est-ce pas? 
Merci, monsieur . 

Le lendemain , le général partît pfsur l'I-
talie, emportant le nécessaire que M. Bien-
nais ,—qui avai tconfiance,—lui avait vendu 
à crédit. 

Dix ans p lus taril, Napoléon venai t d 'être 
n o m m é e m p e r e u r , M. Biennais fut mandé 
au palais des Tuileries et reçu en audience 
particulière. 

— J'ai à m'acquit ter d 'une dette envers 
vous, lui dît l ' emcereur . 

— Je vous demande pa rdon , Sire, reprit 
M. Biennais ; Votre Majesté ne me doit rien. 
Le née .ssaire que j 'avais eu l ' honneur de 
vendre au géuérat Bona[)arte m'a été payé 
par Bonaparte premier consul. 

— J'ai payé le nécessaire, mais non la 
façon obl igeante avec laquelle vous me 
l'avez vendu. t>'est votre conf ianceque j ' en-
tends récompenser au jourd 'hu i . 

— Le souvenir que Votre Majesté daigne 
avoir conservé d 'une action aussi simple 

est déjà une récompense bien au-dessus de 
mon mérite. 

— Trèvedecompl iments , monsieur Bien-
na i s ; je veux faire quelque chose pour 
vous. 

— Sire, c'est trop de bon'é ! 
— Je vous n o m m e joaillier de la cou-

r o n n e . Voici votre brevet. 
— Joail l ier '^ . . Mais, permettez-moi de 

faire observer à Votre Majesté que ce n'est 
pas là mon état. Je ne mo suis jamais oc-
cupé d'orfèvrerie, ni de d iamants . Je suis 
toujours fabricant de nécessaires. 

— Eh bienl vous changerez de com-
merce, voilà tout. Vous avez rie l ' intelli-
gence, du goiU d,u ta lent ; vous vous met-
trez liien vite au fait de votre nouvelle 
profession. 

— Je ferai de mon mieux. Sire, puisque 
vous l 'ordonnez. 

— Mettez-vous à l 'œuvre sur- le-champ. 
Il me faut, dans un bref dé la i , les ins ignes 
de la g randeur impériale : la couronne, le 
sceptre, l ' épée; et pour l ' impératrice : le 
diadème, les colliers, les parures . Vous dis-
poserez des pierreries qui sont au garde-
meuble, et dès que vos dessins seront prêts, 
vous me les apporterez. Allez, mons ieur 
Biennais ; ne perdez pas de temps et soyez 
t ranqui l le , l 'ouvrage n e vous manque ra 
pas. Vous avez ma prat ique et je compte 
bientôt vous donne r de nombreux clients. 

La clientèle, eu effet, ne se fit pas at ten-
dre. L'empereur S:- mit bientôt en train de 
faire des rois, et en donnan t le trône il re-
commandai t son joaillier. Une sorte de 
collaboration s 'établit ainsi en t re Napoléon 
et M. Biennais d ' u n lournissai t le royaume , 
l 'autre fabriquait la couronne . Le brevet de 
M. Biennais se muUipliait sans cesse. Pres-
que lous les souverains de l 'Europe étaient 
ses tributaires. Puis, v inrent les g rands di -
gnitaires de la cour impériale qui en toutes 
choses suivaient 1 exempte du maî t re ; le 
joaillier de l 'empereur compta autant de 
clients qu'il y avait de courtisans aux Tui-
leries; il eut l 'entreprise généra le de.s pa-
rures de cette cour si éclatante et si pro-
digue dans son luxe.—De sorte qu'il réalisa 
bientôt des bénéfices considérables , et que, 
lorsque l 'Empire s 'écroula, il était déjà riche 
à plusieurs mill ions. 

M. Burger a épousé une des filles de 
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M. Bienas i s ; c'est a insi qu'il doit à l 'empe-
reur une partie de sa f o n u n e : la part que 
sa femme lui a apportée en dot. 

C i j r o n t q u f i l l u 0 t c a l e . 

La plus parfaite de nos canlatrices, 
M°" Damoreau Cinti , après avoir brillé 
d 'un si vif éclat à l'Opéra-Ccimique où elle 
a laissé un souvenir inefl'açable, s'est vouée 
au professorat, et personne mieux qu'elle 
n'était capable d 'enseigner ce qu'elle a si 
é m i n e m m e n t pratiqué. M®« Damoreau va 
publier une Mélhode de chant. Cette mé-
thode, dédiée à ses élèves, est accompagnée 
d 'une préface spirituelle, attach nte, et que 
M " ' Damoreau pouvait seule écrire. Elle y 
raconte sa vie artistique ; elle se donne 
comme exemple, et on ne saurai t en suivre 
u n meil leur. 

Elle avait quatorze ans quand l ' iantade 
lui dit : Ma chère enfant , tu peux te passer 
de moi ma in t enan t ; tu as du goû t ; tu pren-
dras ce qu'il y a de bon chez les uns, tù 
laisseras ce qu'i l y a de mauvais chez les 
autres . 

Elle avait seize a n s , lorsque Garat , après 
l 'avoir en tendue dans II Califo di Bagdad, 
s 'écr ia : «Voilà une cantatrice qui chante 
insolemment juste. » 

Une fois à l 'Opéra, Cinti-Damoreau, 
dont le répertoire était assez b o r n é , ne 
pouvant varier ses rôles au tan t qu'elle l 'au-
rai t voulu, imagina de varier les traits de 
son chant , méthode qu'el le a suivie encore 
à l 'Opéra-Comique, et, à ce sujet , elle dit à 
ses évèles dans sa préface : 

« Cette facilité à varier les traits, si fé-
conde qu'el le soit en applaudissements, ne 
doit cependant pas être poussée trop loin ; 
il faut que les o rnements soient rhy thmés , 
appropriés au genre et au mouvement du 
morceau, et toujours subordonnés aux pa-
roles. Défiez-vous de ces fusées de notes 
inintel l igentes, sans caractère et sans cou-
leu r , à l 'aide des luelles la médiocrité chan-
tante s 'efforce si souvent d'éblouir le pu-
blic, et n 'oubliez pas, je le répète, que les 
fioritures doivent toujours ótre subordon-
nées aux paroles ; qu 'enf in ce n'est pas va-
rier une phrase musicale que la déna ture r 
et la rendre tout à fait méconnaissable. 

Cette partie de l 'art ouvre également un 
vaste champ à l 'étude. J 'ai, à ce propos, u n e 
petite histoire à vous conter : quoique j 'y 
joue encoro un rôle, vous me pardonnerez 
cette digression : 

« Une g rande cantatrice venait d 'arr iver 
à Paris. M. le duc de Duras, alors le pre-
mier gent i lhomme de la chambre du roi 
Charles X, et dont la protei tion ne m a n -
quait ni aux arts ni aux artistes, désirait 
nous entendre chanter un duo. Le ma tm 
même du jour indiqué pour le concert, on 
répéta chez le célèt)re maèstro Paër ; nous 
convînmesdes t rai tsà fa i ree tqui se trouvent 
en profusion dans le duo choisi, se compo-
sant presque en t iè rement de demandes et 
de réponses ; c'était moi qui devais toujours 
répondre. Le soir, au concert, une pensée 
mal igne traverse l'esprit de la belle canta-
trice, et elle change subi tement tous les 
traits convenus le mat in . Bien déconcertée 
d'abord, j e ne perdis cependant pas cou-
rage, et, par u n e de ces inspirations qu 'on 
ne peut définir , je ripostai sans perdre une 
minute , une seconde, un quar t de soupir, 
en improvisant d 'autres traits où perçaient 
un peu, j ' en conviens, le légerdépit que me 
causait cette surprise. Mon courage fut heu-
reux, et loin de perdre la bataille, je fus à 
même d 'entendre dire unan imemen t que le 
duo n 'avai t j amais été mieux chanté de part 
ni d 'autre. La réconciliation naqui t du suc-
cès, et il y eut désormais dans notre amitié 
au tan t d'accord (|ue dans nos duos. 

« Tirez de ce récit une leçon, mes chères 
élèves; s ins l 'habitude que je m'étais faite 
de varier tous les thèmes, de jouer , à force 
de travail, avec toutes les phrases musicales, 
j 'eusse été cer ta inement moins heureuse 
dans mes inspirat ions ; c 'en était fait de 
moi ce jour- lè , et ma réputat ion, déjà bien 
établie, échouait devant une malice, sous 
les yeux du public le plus bienveillant et le 
plus habitué à rn'applaudir. » 

M"" Cinti-Damoreau ne n o m m e pas la 
cantatricfe contre laquelle elle soutint si 
glorieusement la lutte. Nous ne voyons pas, 
nous, à qui l 'anecdote n'était pas incon-
nue, pourquoi nous ne dir ions pas ce qu'il 
plaît à M"" Cinti-Damoreau de taire. La r i -
vale qui voulut la mettre dans l 'embarras 
était M"« Malibran. 

Celte préface est pleine de conseils qui ne 
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vont pas seulement à l adresse des élèves de 
f a u t e u r , mais qui doivent être suivis par 
tous les artistes, même ceux en renom, 
comme p a r 1es ' ama teu r s í (^i>t l í 1 ^ t r t l T r ' 
fourmille; ' ' - ' / - ^ p . X I 

V j r t a f r • • 
Aproposde la rotwBieuéDûprez, M. Ad 

plie Adarñ raconte , d j n V l e / e i i i ^ p t o ^ d e 
VAssembUe ncûîoii^^ , un c u r i e u x ^ r f w u i r . 

Vers on^repr i t r t ^ p d ^ -Xí/wít^ 
avec des chœurs . Un môrceûu^ t f j r aH OTtlff-
cul ièrement l 'attention ; c ' e t a i Î n n ' M r i ô 
composé exprès par M. Fétis, p o t f r ' t ^ s élè-
ves de Choron, L'un d ' eux , qui faisait l a ' j 
partie principale, élait à p e i n e â g e ' ^ î ^ ^ z e . . 
ou treize a n s , et l 'on r emarqua i t chez lui 
une sûreté d ' inf lexion, une puret" de mé-
tjiodq et une ampleur de style qu 'on ne 
trouve que bien r a r e m e n t , même chez les 
artistes les plus 'consommés. 

Mais parmi tous les spectateurs, il y en 
avait un qui paraissait plus v ivement i m -
pressionné que tous les autres : ce specta-
teur ne man( |uai t pas une des représenta-
tions d'^íí/iaíie ; il ne pouvai t , d 'a i l leurs , 
faire a u t r e m e n t , car il était un des musi-
ciens de l 'o r^ iM'-e exceptionnel que l 'on 
avait réuni po-.i- cette espèce de solennité 
musicale. Le rôle qu'il jouait à l 'orchestre 
était bien modeste : il était t imball ier . 

Si l'élève de Choron élait un e n f a n t , le 
timballier était un j eune homme ; mais il 
était passionné pour la musique, une grande 
et belle çhoso'lg,lraft«pprtait d'ad^niraiion , 
u n e habile exécutioa Iq .met ta j tbprs .de lui-
m ê m e , quand, le j e i m e élèy.ii de .Qhoron 
avait chanté aveecettesupériODité q^ii n'élait 
apprécie« à'S;i juste valeur que.par-,un.petit 
nombre d 'audi teurs diélite, le timballier se 
Iais>aiLaUerià,son enthousiasme, et il per-
dait tellenient la ¡tête, que raain¿es,íois le' 
chef d 'o rches t re ' i t a i tpb l ige de le rappeler 
à la mesure et de lui reproçhq^rde manquer 
la plupart dc i ses run l /ées . T.. , 

Quinze ans plus t a rd , les c'rittifli^s les 
plus influons étaient réunis . 11 s'agissait 
d 'en tendre Diiprez q u i , dès les premières 
notes, iastifia la haut iTî^piu^ion qu'il avait 
Y q u j ^ a ^ t a l i e . Un'^^B^LÌoifiriositeurs qui 
f e ^ p d i ^ K j ^ e n i i r e joigniLjjes félicitaiions 

et i m p e l a à 
j i e a t c l i f m i ç ^ 

vo u s •^h a n 1 ieapiii vetf 
trie d a n s 

emi-
esSa i s . 
l u iy l i t - i l , que 

'enfant , un 
'aéfé^ti&vi Second-

T h é û i r e ^ a i l i a é a i G ^ e r t a i n e H ^ t . —Vous 
- fanat ique paff l san . — Qui 

"c louc? - LeTîmballii '^dïfi 'orëffesire. — Ah! 
bah! — Et ce- t imbat l iér "a tel lement con-
servé son ancTenne admirat ion pour votre 
talent, qu'il serait bien heureux s'il pouvait 
un jour composer un opéra pour vous. — 
Cela n e sera pas-iHipossiPl^ s^ .cr tni r fmque 
nous avbns qiriti®. l 'Odœn« a 
f l i t son cRenim m son rotiî^oftirii^mw du 
mien . — Pas tout à lait ; vous , vous êtes 
arrivé, et ^ i - t c o m m e r j ^ ^ e u l e m e n t à se 
met t re en rqjafp. 

Le chanteur" pressa a lôff le compositeur 
de lui f lire connaî t re son ancien camarade, 
et le compositeur se n o m m a lui-même. Le 
t imbal l ier , a joute M . A d a m , n'élait au t re 
que l 'auteur "de ce feuilleton. 

A ce Numéro est jointe la planche 3485. 

Une m a i s o n d e B r u x e l l e s , b o n o r a b l e m e n c 
c o n n u e . o f f r a n t t o u t e s leu g a r a n i l c s d^slr.-ibleg, 
p o s s é d a n t d a n s l ' a r t i c l e nouveau««» en l i n g e r i e , 
qu ' e l l e fa i t en g r o s d e p u i s i o n g n e i ' a n n ' é é s , u n e 
n o m b r e u s e e t b o n û c c l ien te le ' , ' 'dCsfré' ' « ( r e 

c h a r g é e , c o m m e d é p o s i t a i r e , d e la ven te d u n 
• .: '••>n . • ' .-Iifi. 

o n d e p l u s i e u r s Art icle» se j^at lpcU^nt îk s a 

spiClfllUé. 

P r e n d r e l 'adresse au b u r e a u d t f j o u m i L 
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(g randeur naturel le) . ' ' ; v f l i i t •, 
Ou souscri t au B u r e a u , BOULEVARD DES ITALIENS, e t chez tous tes Direotpiws de poste. 
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